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son nom viennent de lancer dans le monde,.î T Íe sa propre audace, se .rejette en ar-
fiérè et se retire lâchmemnt le tout le terrain
qu'elle a gagné. (On applaudit.) Mais cela n'a
qu'un jour, messieurs, d'autres mains reviennent
charger cette artillerie pacifique de la pensée
huiinaine, et de nouvelles explosions, non le
boulets, mais de lumières, rendent leur empire
attit"vérités qui paraissaient abandonnées ou
vaincues. (Bravos.)

Ainsi, ne nous occupons pas beaucoup de-la
durée de ces réactions, et voyons ce qui se pas-
sera quand elles auront achevé leur mouvement
irrégulier en arrière. Le voici selon moi.

Si-la royauté, monarchique de nom, démo-
cratique defait, adoptée par la France en 1830,
comprend qu'elle n'est que la souveraineté du
peuple assise au-dessus des orages électifs, et
couronnée, sur une tête pour représenter au
sommet de le chose publique l'unité et la perpé-
tuité du pouvoir national ; si la royauté moderne,
délégation du peuple, si différente de la royauté
ancienne, propriété du trône, se considère
comme une magistrature décorée d'un titre qui
a -changé de signification dans la langue des
hommes; si elle se borne à être un régulateur
respecté du mécanisme du gouvernement, mar-
quant et modérant les mouvemens de la volonté
générale, sans jamais les contraindre, sans ja-
mais les fausser, sans jamais les altérer ou les
corrompre dans leur source, qui est l'opinion; si
elle se contente d'être à ses propres yeux
comme ces frontispices des vieux temples dé-
molis que les anciens replaçaient en évidence
dans la construction des temples nouveaux pour
tromper le respect superstitieux de la foule et
pour impnrmer à l'édificelmoderne quelque chose
des traditions de l'ancien, la royauté eprésen-
tative subsistera un nombre d'années suffisant
pour son ouvre de préparation et de transaction
et la durée de son existence. (Oui ! oui !)

Si au contraire la royauté trompe !es espé-
rances que la prudence du pays a placées en
1830, moins dans @a nature que dans son nom;
si elle s'isole sur son élévation constitutionnelle;
ai elle ne s'incorpore pas entiërement dans l'es-
prit et dans l'intérêt légitime des masses ; si elle
saentoure d'une aristocratie électorale au lieu de
se faire peuple tout entier ; si, sous prétexte de
favoriser le sentiment religieux des populations,
le plus beau, le plus haut, le plus saint les sen-
timens de l'humanité, niais qui n'est beau et
saint qu'autant qu'il est libre, elle se ligue avec
les réactions sourdes de sacerdoces affidés pour
acheter de leurs mains les respects superstitieux
des peuples (Bravo ! bravo !),; si elle se campe
dans la capitale fortifiée t-si elle se défie de la
nation organisée en milices civiques et la dé-
sarme Weu à peu comme un vaincu; si elle ca-
resse l'esprit militaire, à la fois si nécessaire et
si dangereux à la liberté dans un pays conti-
nental et brave comme la France; si, sans
attenter ouvertement à la volonté le la na-
tion, elle corrompt cette volonté et achète,
vous le nom d'influences, une dictature d'au-
tànt plus dangereuse qu'elle aura été ache-
tée sous le manteau de la constitution (ap-
plaudissemens.); si elle parient à faire d'une
nation de citoyens une ville meute de trafiquans,
n'ayant conquis leur liberté au prix du sarg de
leurs pères que pour la revendre aux enchères
des plus sordides faveurs (Bravo !) ; si elle fait
rougir la France de ses vices officiels, et si elle
nous laisse descendre, comme nous le voyons en
ce moment même dans in procès déplorable, si
elle nous laisse descendre jusqu'aux tragédies
de la corruption (Vive sensation.) ; si elle laisse
affliger, humilier la nation et la postérité par
l'improbité des pouvoirs publics,-elle tombe-
rait cette royauté, soyez-en sûrt, elle tomberait,
non dans son sang, comme celle de 89, mais
elle tomberait dans son piége ! Et après avoir
en les révolutions de la liberté et les contre-ré-
volutions de la gloire, votus aurez la révolution
de la conscience publique et la révolution du
mépris ! (Longs applaudissemens.)

Mais espérons mieux de la sagesse des gou-
vernemens, éclairés tard, peut-être, mais éclai-
rés à temps, désirons-le, par leurs imntérêts. Es-

prons mieux de la probité et de l'énergie de
l'esprit public, qui semble avoir depuis quelque
temps des pressentimens de crainte ou de salut.
Que ces pressentimens que nous éprouvons nousinémes soient pour les p)ouvoirs publics des aver-
iseemens et non des menaces. Ce n'est pas
P1espntt de faction qui nous les inspire. Nous
n'avons rien de factieux ici dans nos pensées.
Nous ne voulons pas être faction, nous sommnes
opinion, c'est plus digne, c'est plus fort, c'est
plus invincible. (Oui ! oui !) Eh bien !mesur
des symptômes d'amélioration dans l'opinion
mie frappent et vous frapperont peut-être nus-
ai.

J'ai dit, il y a quelques années, à la tribune,'
un mot qui a fait le tour du monde, et qui m'a
été mille fois rapporté depuis par tous les échos
de la presse; j'ai dit un jour6: "La France s'en-
nuie V" Je dis aujourd'hui: La France s'at-
triste !" Qui de nous ne sent en lui-même la vé-
rité de ce mot? (Oui ! oui !) Qui de nous ne
porte sa part de la tristesse générale? (Oui !
otti! tous ! tous !) Un malaise sourd couve dans
le fond des esprits les plus sereins, on s'entre-
tient à voix basse depuis quelque temps, cha-
que citoyen aborde l'autre avec inquiétude, tout
le monde a un nuage sur le front; prenez-y
gade, c'est de ces nuages que sortent les éclaire
pour les hommes d'Etat, et quelquefois aussi les
tempêtes. (Bravos réitérés.) Oui, on se dit tout
bas: '" Les temps sont-ils sûrs ? Cette paix est-
, elle:la paix 1 Cet ordre est-il l'ordre? Peut-
"é on jouir avec sécurité entre deux orages? A-
" vna-nous le gouvernement de nos idées? Le
di gouvernement, an lieu d'étre une grande et" sainte mission de lumière et de morale ap-
" pliquée, de vertu, publique, de patriotisme,
"n'est-t-il pas une grande industrie l L'esprit
" de matérialisme et de trafic ne remonte-t-il
"pas des membres dans la tète?1 Ne sommes.
Sttous pas , tigs upe régude d la tourgeoisie

" aussi, pleine d'agiotage, de concussions, de
" scandales que la régence du Palais-Royal ? Se

sent-on glorieux ou humilie de vivie dans ce
" temps-ci ? Ne sommes-nous pas un énigme
" pour nous-mêmes et pour les nations? Et
" quel sera le mot de cette énigme ? Sera-ce un

complet retour aux ténèbres, sous lesfourches
" caudines de toutes les idées surannées ? Se-
" ra-ce une révolution nouvelle, non plus le
" raison, mais de démence, un débordement de
"démagogie irritée submergeant toutes les bases

de la société, Etat, famille, propriété 1 (Non !
non !) Sora-ce plutôt une de ces décadences
douces, une espèce de Capoue de la révolu-

" tion, dans laquelle une nation glisse comme
!' une prostituée des bras d'un pouvoir corrup-
" teur aux bras d'un pouvoir despotique, et s'en-
" dort dans un bien-être matériel pour se ré-
" veiller dans l'invasion ?" (Vive sensation.)

Oui, voilà ce qu'on dit tout bas, et ce qui at-
triste même dans des réunions la physionomie
de la France ! Eh bien ! cette tristesse fait la
joie des bons citoyens, car elle prouve qne la
France a le sentiment de son ml, qu'elle en
souffre, qu'elle en rougit, qu'elle s'en indigne, et
qu'elle finira par en triompher. Cette tristesse,
au fond, savez-vous ce que c'est? C'est le con-
traste entre les idées du pays et la cond.uite du
pays. C'est la contradiction en tout entre les
principes de la France et ses actes ; c'est l'hy-
pocrisie officielle de ses paroles qui s'usent avec
ses pensées ; c'est les remords de ses faiblesses
d'opinion et de ses apostasies d'idées qui la
poursuit.

Eh bien ! ces dialogues à portes fermées sont
des signes que la conscience du pays n'est pas
en paix avec elle-même, et que les jours le ré-
génération ne tarderont pas à se lever. Et que
vous faut-il pour cela ? Une volonté ! Ayez une
volonté, et vous y plierez, sans avoir besoin de
les briser, vos gouvernemens. Les révolutions
des gouvernemnens libres peuvent se faire dans
le cercle le la constitution.

Mais qu'ai-je besoin, messieurs, de chercher
d'autres symptômes de réaction et de régéné-
ration de la volonté publique que ceux que je
vois ici même et dans le fait le cet immense
réunion ? Pourquoi ce faible livre a-t-il étmu si
rapidement votre fibre nationale ici et ailleurs'?
Pourquoi moi-même ne suis-je senti poussé à
l'écrire en attendant seul, ou avec le petit nom-
bre, dans les conseils du pays ou vous m'avez
envoyé, que la réaction anti-libérale fut accom-
plie, et que la France et le siècle, revenant à
leur nature, retrouvassent sur leur passage les
hommes de foi libérale au poste où vous les
avez placés?

Et vous-mêmes, pourquoi êtes-vous ici !
Pourquoi avez-vous quitté un jour, en masse si
imposante et si inusitée dans nos mours, vos
villes éloignées, vos villages, ivos affaires, vos
loisirs, pour venir entourer un homme sans force,
mais dont vous pressentiez l'âme en rapport avec
la vôtre ! (C'est pour vous ! c'est pour vous !)
Non, ce n'est pas pour moi ! Et qui suis-je,
'moi ? Un simple et modeste compatriote, qui
n'a pas mêmnu pour la plupart d'entre vous le
mérite d'exciter une vulgaire curiosité ; que
vous eonnaissez tous, qui est né sur votre sol,
qui a vécu, qui a grandi, qui s'est avancé dans
la vie au milieu de vous, qui n'a iii par sa nais-
sance, ni par sa puisance, ni par ses dignités
dans l'Etat, ni par d'éclatans services rendus à
son pays, aucun titre à ce concours du peuple
se pressant autour d'un grand citoyen ! (Vous
l'étes ! vous l'êtes pour nous !) Non, je me
connais, je ne m'exagère pas, je me juge i je
ne trouve pas en moi même la raison de cette
glorieuse afiluence de tant d- milliers de con-
vives et de spetateurs ! Mais il suffit qu'un sou-
lie de ces vérités rénovatrices, qui portent en
elles la vie et la gloire, ait traversé mes lèvres,
pour que vous ayez voulu me rendre en appa-
ronce, à l'organe bien indigne <le ces vérité, min
honneur qui ne s'adresse en réalité qu'à elles-
nièmes, qu'à vos principes, qu'à vos espérances!
(Appladissemenis prolongés.)

Eh bien ! je le répète, c'est là un symptôme
de régénération de l'esprit public, 'c'est là un
symptôme que la réaction contre les apostasies
<les principes dle 89 commence. Et qui soit si
cette iniposante umanifestationt ne sera pas un
jour elle-même une des dates, un des points de
départ dle cette réaction ! (Oui ! oui ! espé-
rons-le !)

Cependlant, messieurs, ne nous y trompons
pas : cette réaction ne s'accomplira pas en un
jour. Il y aura longtemps deux partis opposés
de doctrines parmi nous et en Europe ; il y
aura des hommes qui diront, et même conscien-
cieusemient, (lie la raison n'est qu'un fatal
éblouissement des peuples qui les conduit aux
précipices et aux anarchies ; que les pré-
jugés sont les racines immortelles des institutions,
que les habitudes sont les lisières du genre hu-
main, que la liberté des croyances, l'indépen-
lance mutuelle des religions et des Etats, la li-

berté politique, l'égalité des droits entre les ci-
toyens, la fraternité sociale entre les classes, rie
sont que les rêves d'une philosophie insurgée
contre la nqture, qui n'a fait que des maîtres et
des sujets, des forts et des faibles, der habiles et
des dupes, des exploitateurs du pouvoir et des
masses pour être des instrumens de cupidité ou
d'ambition !

Mais en face de ce vieux parti de la routine
et du préjugé il se lève une génération jeune,
forte, réfléchie, qui n'a trempé ni dans uos ex-
cès révolutionnaires, ni dans nos réactions révo-
lutionnaires, qui n'est pas contente les doctrines
surannées dont on la nourrit, qui s'indigne con-
tre les spectacles dont elle est témoin, qui aspire
à mieux qu'à cette imbécile renaissance de tout
ce que la raison du dernier siècle a sapé, et qui
commence.à se retourner avec étonnement et
avec respect vers ces grandes éruptions de lu-
rr i.re émanées du cratère même de la liberté
et que j'ai essayé de dégager dans re livre des
nuages qui les ont si longtemps Obscurcies.

Et entre oes deux partis qui prononcera? qui

sera juge 1 Sera-ce, comme dans nos premières
luttes, la violeilce ? l'oppression ? la mort 1 Non,
messieurs, rendons gràce à nos pères, ce sera la
liberté ! la liberté, qu'ils nous ont léguée, la
liberté, qui a ses propres armes, ses armes paci-
fiques aujourd'hui, pour se défendre et se déve-
lopper sans colère et sans excès. (On applau-
dit.)

Aussi nous triompherons, soyez-en sûrs.
Et si vous demandez quelle est donc cette

force morale qui pliera le gouvernement sous la
volonté nationale '? je vous répondrai : C'est la
souveraineté des idées, c'est la royauté des es-
prits, c'est la république, la république des in-
tellingences, en un mot, c'est l'opinion ! cette
puissance moderne dont le nom même était in-
connu de l'antiquité. Messieurs, l'opinion est
née le jour néme où ce Guttemberg, que j'ai
appelé le mécanicien d'un nouveau monde, a
inventé par l'imprimerie la multiplication et la
communication indéfinie de la pensée et le la
raison humaine. Cette puissance incompréhen-
sible de l'opinion n'a besoin pour regner ni du
glaive de la vengeanee, ni de l'épée de la jus-
tice, ni (le l'échafaud de la terreur ; elle tient
dans ses mains l'équilibre entre les idées et les
institutions, elle tient la balance <Je l'esprit hu-
main. Dans l'un des plateaux de cette balance
on mettra lorgtemps, sachez-le bien, les crédu-
lités d'esprit, les préjugés soi-disant utiles, le
droit divin des rois, les distinctions de droits en-
tre les castes, les haines entre les nations, l'es-
prit de conquête, les unions simoniaques entre
le sacerdoce et l'empire, la censure des pensées,
le sdlence-des tribunes, l'ignorance et l'a brutisse-
ment systématique des masses. (Oui ! oui ! voi-
là ce quî'on veut !)

Dans l'autre nous mettrons, nous, messieurs,
la chose la plus impalpable, la plus impondé-
rable de toutes celles que Dieu a créées : la
lumière ! (Applaudissemens prolongés.) Trop
heureux, messieurs, si je puis y mettre moi-
même une seule des pages de ce faible livre
dont vous voulez bien aujourd'hui adopter le
sens (Oui ! oui !) et si cette page de l'histoire
de nos grandeurs et de nos malheurs, de nos
vertus et de nos fautes contribue, non par sa
valeur propre, mais par le poids de vos adhé-
sions et des innombrables signatures dont vous
la couvrez en ce moment, à emporter le plateau
de l'opinion publique du côté des principes sains
de notre rénovation, du côté le l'avenir, du pro-
grès moral du peuple et de la liberté !

Messieurs, je m'arréte : je vous ai entretenus
trop longtemps, pardonnez-le moi (Non ! non !);
je vous ai tenus trop longtemps debout, debout
comme des témoins dans ce grand procès entre
le passé et l'avenir, pardonnez-le moi !

Emportez, nessieurs, de cette solennité litté-
raire et populaire à la fois la reconnaissance
d'un citoyen qui n'a jamais rèvé sa gloire que
dans votre amitié. (Bravos.) Vous venez, mal-
gré le ciel, de me donner un beau jour, le plus
beau jour de mp vie publique d'homme politique
et d'écrivain ; permettez-moi de vous adresser
une prière : laissez-moi vos noms ! (Sensation
prolongée.) Laissez-moi vos r.,nrms inscrits sur
les listes de ce banquet, afin que je puisse les
conserver pour mes années de paix parmi mes
plus chers iitres de famille, et dire en les mon-
trant à mes neveux : " Le jour qu'un pareil
" pays donne ainsi à un de ses enfans ne se cou-
" che pas avec le soleil." (Applaudissemens.)
Non, il ne se couche pas avec ce soleil qui dis-
parait en ce moment sons tant de nuages au-
dessus de nos têtes, mais il dévient impérissa-
ble comme la reconnaissance d'un citoyen et
immortel comme la pensée d'une natioe ! (Ap-
plaudissemens répétés )

Messieurq, encore un mot avant de nous sé-
parer. Je dois répondre par un toast à celvi
que vous venez de me faire porter par votre
digne et éloquent président. Je le tire du livre
<le la situation, de l'esprit même de cette mani-
festation.

Messieurs ! au triomphe régulier, progressifet
continu de la raison humaine ! Au triomphe
<le la raison humaine dans les idées, dans les
institutions, dans les lois, dans les droits de tous,
dans l'indépendance des cultes, dans l'ensei-
gniemenit, dans les lettres, dtans le fond, et dans
la formie (les gouvernieme ns ! (Très bien !) La
raison humaine, quoi qu'en disent les amateurs
des ténèbres, est la con fidlente divine de la Pro-
vidence sur la terre ; elle est la révélation coîn-
tinue des vérités dont la clarté s'accroît sans
cesse sur l'horizon des peuples. La raison hu-
maine est la foi intellectuelle de la France. La
grandeur de la France est, pour ainsi dire, de
to)ut temps liée à la grandeur de l'esprit humain.
Invoquer son trionmphe, c'est invoquer celui dc
la France, dle la vérité politique, du peuple et
de Dieu ! (Salves répétées d'applaudissenmens.)

A NOS ABONNES

B E NEN.
Le premier semestre de l'année 1847

étant expiré le 1er juillet courant, nos
abonnés sont avertis de vouloir bien
nwus enfaire parvenir le montant sans
tarder. La meilleure voie pour en-
voyer ces argents est la MALLE-POSTE.
Depuis plusieurs années tous les ar-
gents envoyés par la malle nous sont
parvenus régulièrement.

Mous espérons que nos abonnés des
campagnes voudront bien se conformer
à cet avis et nous éviter les frais de
collection. Rien n'est plus facile que
de mettre quelques piastres en billets
dans une lettre et de l'expédier par la
malle. Ceux qui nous négligent ne.
sont pas nos amis.

LAiREYVUE fÂÂINE
MONTRÉ AL, 27 AOUT, 1847.

DISSOLUTION DU PARLEMENT.
Nous ne savons trop que dire du bruit qui circule

d'une prochaine dissolution du Parlement. Que
le gouverneur-général ait reçu des dépêche par la
dernière malle, cela parait assez certain; que les
hommes d'état en Angleterre diffèrent un peu d'a-
vec M. Sherwood qui disait durant la dernière ses-
sion, qu'une majorité d'un vaut bien une majorité
le dix, cela nous parait encore assez probable.
Lord Elgin nous semble être un homme trop clair-
voyant pour ne pas avoir vu que le ministère actuel
ne commande pas une majorité suffisante dans la
chambre, et qu'avec sa majorité d'une voix, il est
réellement en minorité. Lord Elgin n'est pas sans
avoir écrit ses impressions aux autorités en Angle-
terre. Lord Grey pourrait bien lui avoir écrit
qu'elles partagent ses opinions sur notre politique.
De là la rumeur. Nous saurons bientôt à quoi
nous en tenir là-dessus.

En attendant nous ne devens ras rrdre de
vue la perspective assez prochaine dans tous les
cas des élections générales, et nous devons songer
au besoin urgent de s'organiser dans la capitale et
dans les campagnes, afin de suivre le noble ex-
emple que viennent de nous donner les libéraux de
la Nouvelle-Ecosse.

UNE DÉPÊCHE IMPORTANTE DE
LORD GREY.

Le Herald et la Mincrve de cette ville publient
dans leurs derniers numéros, la dépêche adressée
par le secrétaire des colonies à lord Egin en dé-
cembre dernier, recommandant l'union des Pro-
virces Anglaises de l'Amérique du Nord sous un
seul système de Douanes, de Postes et de Travaux
publics.

La presse coloniale s'est déjà occupé de ce sujet
et ces journaux ne doivent s'en prendre qu'à eux-
même si leurs lecteurs n'ont pas encore eu la subs-'
tance et la teneur de cet important document. La
dépêche en question a été publiée en juin ou juil-
let par la Gazette de Québec, qui trouvait que le gou-
vernement métropolitain voulait nous acheminer à
l'indépendance. Le Canadien a écrit dans le temps
un excelrent article à ce sujet que nous avons re-
produit dans notre feuille du 30 juillet. Nous y ren-
voyons nos lecteurs.

Nons avons lû avec intérêt l'article signé
J. H. publié ces jours passés dis le journal
l'.,/venir, sur les besoins et la position de la jeu-
nesse canadienne. Cet article et bien pensé,
bien écrit et mérite l'attention de tous les cana-
diens. J. H. a fait une allusion bien correcte
concernant l'exclusion des canadiens-frdnçais
des emplois publics dans le pays. Sur 86 en-
ployés le certains bureaux publics 13 seulement
sont canadiens et 73 sont bretons.
Les 13 canadiens recoivent annuel-

lemenlt.....................£ 4353 6 1
Les 73 bretons reçoivent.........23609 8 0

Sur les 73 bretons on compte les ¶rois quarts
de jeunes gens au dessous de 30 ans ; et sur les
13 canadiens, les trois quarts ont plus de 30 ans.
Faute le pouvoir me procurer les docuniens né-
ces.aires, je ne parle que de ces 9 bureaux,
mais le même abus existe dans tous les dépar-
temens publics. D'après un tableau statistique
publié en 184J, il se trouvait qu'en cette année
les emp.oyés du gouvernement, section du Bas-N
Canada, étaient divisés comme suit :200 d'ori-
gine britannique, recevant £72,348, et 78 d'o-
rigine française recevant £ 18,000.

Société Commerciale d'Economie.-C'est avec
une vive satisfaction que nous voyons les jeunes
commis-marchands de Montréal parler de for-
mer une association dans le but d'engager les
jeunes gens à économiser et épargner leur salaire
autant que possible. C'est là un noble but et
nous espérons que tous les jeunes commis s'ins-
criront sur les li.tes de l'association. Rien n'est
plus vrai que les paroles de l'écrivain, qui a dit :

"Qui économise s'enrichit, qui épargne travaille
et qui travaille, pose des pierres sur le chemin de
l'avenir pour s'y asseoir quand il sera las."

" Toutes les vertus naissent de la prévoyance,
elles enfantent lPéconomie, l'amour du travail,
l'ordre, la sobriété, le respect de soi-même et
d'anitrui. Elle fait naître le désir de la propriété et
elle développe les facultés de l'intelligence."

La santé publique continue de s'améliorer. L'a-
larme et la terreur répandue parmi nous par la ma-
ladie des émigrés se dissipe. La capitale a repris
un peu d'activité et d'animation. Les touristes
américains nous arrivent en grand nombre. Le
magnifique Ilotel Donegana est rempli dé voyageurs
et fait une belle moisson d'écus. Tout le monde
s'en réjouit et souhaite pour son entreprenant pro-
priétaire une longue prospérité, car il fait de grands
efforts pour tenir sa maison sur un pied respectable
et digne de Montréal.

La moisson dans cette partie du pays a belle ap-
parence. Les patates sans être en grande abon-
dlaace, sont bonnes et peu attaquées par la maladie.
Nous avons eu la nuit dernière une forte pluie qui
,fera du bien à la campagne. Aujourd'hui le temps
semble vouloir se mettre au beau.

trot a eu lieu entre le cheval Shark de M. Prenfl
dergast et la jument gçise la Reine de M. Loif
Dcmers, la petite jument a remporté la victoie
en parcourant son mille en 12 minutes et 61
secondes.- CoM.

Un fameux voleur arrité.-Les journaux de QU
bec nous donnent de cnrieux détails sur un norti.
Samuel Lemon, qui exerçait dans cette ville deptimé
longtemps le vol et l'escroquerie sur une gran$
échelle et qui vient enfin d'être arrêté. Ce malh¢
reux avait été dernièrement employé comme g
çn de chambre à bord du John Munn et était 1LI
de son arrestation employé à l'hôtel dlbion.
fut découvert par un pensionnaire de l'hôtel
l'avait vu essayer d'entrer furtivement dans PO'
chambre à coucher. On a retrouvé chez lui, di0
Canadien, chez son beau, père, chez sa femme, ow
sa sour (car il pariît qr'il était aidé par toteWt
respectable famille) et chez un soldat des caràbía
un grand nombre dobjets qu'on suppose av i
volés par lui. Parmi ces effets on a recon
étoffes d'ornement de la chaire de la dat
anglaise, les robes du r&vérevnd M. Mackie
formées en rqbes de fdries;dei as
gent provenant du Johi Je( j d "rire
limge, des eoa tiërrdp yptgugng
terie appartekat à l'hôtel d'Albion, à M. .
Levey, à M. Payna, aq gande quantité d'ebi
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,HOPITAL DE -LA ;PoTr
Nombre des malades hier, 2eote '

Hommes..........
Femmes........
Erifans..- ...-..................... 216

Morts dans les 24 hedres.

Hom mes..... .. ... l
F&mtunes. .............. 13
Enfans.. ........ 4

(Signé) JAMES CRAWFORD,

Comiaie"
La Gazette de Montréal nous apprend que le

Autorités Impériales ont enfin décidé de donner des
médailles atui milciens, quiont. ét péss a
engagements et batailles du Detroit,'Chryler's
Farm et Chateauguay durant la guerre, dé I12 et
13.

La récompense est d'autant plus tardive que, la
plupart de ces braves sonât morts.

L'Album littéraire et musical de la Revue Cvm
dienne pour le mois d'août est maintenant prêt ànos bureaux. Il sera expédié à nos abonnés des
campagnes lundi prochain.

Arrivéeda capt. Morin. - Le capt. Morin, notre
digne dompatriote est arrivé en cette ville dimaa-
che soir. Il est très bien portant et très peu vieilli.
Sans avoir le plaisir de le connaître personnll-
ment, nous nous associons de grand cour -.$
nombreux amis pour saluer son retour au pays.

THEATRE RoYAL.-Les petites DAnsEUszs vit'
NoISES ont terminé leurs représentation avant hier
soir au milieu des applaudissements d'un grandconcours de spectateurs. Madame Weiss a été ap-
pelée sur la scène et a reçu un tonnerre de Bravos.
La compagnie opératique de Seguin a débuté hier
par -le Postillon du Lonjumeau avec beaucoup de
succes.

Le Tenor SHRIVALL a une belle voix, douce et
harmonieuse, mais il ne parait pas s'en servirt
comme il pourrait et il manque d'animation dans
son geste. Ce défaut nous a paru bien sensible dans
la jolie chanson du Postillon,qu'ila chantée comme
si ce n'eut pas été le ses affaires.

Le Primo Basso Seguin est toujours le mên
admirable chanteur. M. Meyer la seconde basse
chante aussi très bien et joue de mêr1e. Que dire
de Mde Seguin, la favorte des amateurs de Mont-
,éal ? Si ce n'est qu'elle n'a pas changé du tout,
qu'elle est toujours la même gracieuse et parfaite
cantatrice. Mde Seguin a électrisé la salle danS
quelques uns des passages remarquables de la pièqe-
L'orchestre a fait sa pàrt avec assez. de perfectioutt
Le nou'veau chef M. Hanry Marks *tété brwysn•
ment salué à son entree dans la stalle.

La compagnie de M. Seguin devra attirer l&
foule, si les habitans de Montréal ont le moindre
gout pour la bonne musique.

Ce soir on jane la Somnambtde et demain samedh
le Postillon de Lonjumeau sera répété. Ce charmaat
opéra gagnera beaucoup à être joué le nouveau
car on nous informe que -la compagnieavait .
peine eu le temps de se préparer hier soir.

L'Evêque de Montréal continue d'être indisposé.
La sour Angéliqué Bélouin, de l'Azile de 1#

Providence est morte samedi dernier victime de saU
zèle à soigner les émigrés aux sheds.

Nous avons eu deux incendies ces jours passé
à Montréal, l'un dans fa rue St. Alexandre 0
l'autre dans la rue St. Elizabeth. Deux mnaise'
ont été consumées.

Nous publions aeujourd'hui, à l'exclusion d'autrsi
matières, le magnifique discours pronoacé par M.
Dz L.unAaroc, au bangnet da Mw.oa. Nos leo-
teurs n'en seront pas fachés, car ce discours 0
aussi admirable an le fond que dans la forme.

On verra par les annonces qu'un bazar so
tiendra, à l'Htospice St. Joseph, mardi prochuifl
et les jours suivants, au profit des veuves et def
orphelins de cet H-ospice. Nous invitons IsO
citoyens à aller visiter cet établissement pendeu
ces jours la, ils y trouver'ont de quoi se récréet
et l'occassio0 de faire des bonne, oeuvres.


